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C’est la puanteur qui alerta Samantha Parish.

À peine avait-elle refermé la porte de sa Prius qu’elle remarqua une odeur inhabituelle. Un relent métallique de terre, des effluves nauséabonds de sueur masculine. La portière se verrouilla et elle sut que son monde venait de basculer.

Tout en sursautant, elle ne fut pas réellement étonnée au fond d’elle-même d’entendre s’élever une voix à l’arrière de l’habitacle.

— Surtout, restez calme, lui recommanda-t-il.

Il s’était exprimé d’une voix grave et apaisante qui rendait caduque toute notion de calme. Son assurance tranquille confirma au Dr Parish qu’il n’en était pas à son coup d’essai. En général, la victime paniquait à cet instant précis, et il le savait.

Le premier réflexe de Parish fut d’ouvrir sa portière à la volée et de se précipiter hors du véhicule. Dans le crépuscule naissant, le parking débordait de véhicules conduits par des mères de famille. Des adolescentes en justaucorps noir, le même sac de soie rose en bandoulière, émergeaient par grappes du bâtiment avant de zigzaguer entre les files de voitures, mais Samantha s’aperçut que son corps, paralysé, refusait de lui obéir.

— Pas un bruit, lui recommanda l’inconnu. Posez vos mains sur le volant et regardez droit devant vous.

Elle s’exécuta, les doigts tremblants. L’inconnu sentait le sang et la pluie. Ou alors l’eau stagnante. Une odeur de marais.

Elle osa un coup d’œil dans le rétroviseur. Le soleil se couchait derrière les arbres du parc voisin et il se trouvait en contre-jour. Grand, le crâne rasé, une carrure de géant.

— Que voulez-vous ? lui demanda-t-elle d’une voix bien moins assurée qu’elle ne l’aurait voulu.

Un claquement métallique lui répondit. Un pistolet.

Le Dr Parish, les joues brillantes de larmes, insista.

— Je vous en supplie, prenez la voiture.

Il resta muet. Mais qu’est-ce qu’il attend ? s’interrogea-t-elle. La réponse à sa question lui fit l’effet d’un coup de poing en pleine poitrine. Dans la confusion, elle en avait oublié Isobel. Elle tourna vivement la tête, sa bouche tordue en un cri muet, en entendant sa fille de onze ans ouvrir la portière de droite.

— Non, Isobel ! Va-t…

Mais le cri s’étrangla dans sa gorge et l’enfant ne lui accorda pas même un regard. Les écouteurs blancs qui lui bouchaient les oreilles la coupaient du reste du monde. Isobel sauta sur le siège passager et referma bruyamment sa portière sans se douter qu’elle devenait prisonnière du cauchemar de sa mère.

À leur arrivée à la clinique, Isobel laissa échapper un gémissement de terreur et se colla contre sa mère en descendant de l’auto. Sa tenue de ballerine lui donnait des airs de cygne noir effrayé. Les épaules rentrées, elle s’efforça de disparaître sous l’aile maternelle.

Le trio se dirigea vers l’entrée du bâtiment, Samantha ouvrit la porte grâce à son badge et ils s’avancèrent dans la pénombre. Devinant où il voulait se rendre, elle traversa la salle de consultation et se dirigea vers le bloc 3. Ils passèrent devant une grande affiche sur laquelle une femme dévoilait des seins parfaitement symétriques au lendemain d’une opération de liposuccion, entre deux clichés légendés « Avant » et « Après ». Une plaque en inox frappée de lettres en relief, fixée au-dessus de la porte, annonçait : Clinique Parish – Chirurgie esthétique et de bien-être.

Samantha crut comprendre ce qu’il attendait d’elle en le voyant se déshabiller avec précaution, révélant une blessure couverte d’un pansement grossier sous sa chemise déchirée. Ses vêtements étaient crasseux, un voile de transpiration recouvrait son visage. À l’odeur, Samantha devina que la plaie était infectée. Elle redressa la tête en contrôlant péniblement son tremblement, lâcha la main de sa fille et s’approcha de l’inconnu.

— Vous voulez que je vous aide, dit-elle.

C’était la première fois de sa vie que l’idée de porter assistance à l’un de ses semblables la révulsait.

Elle l’aida à retirer les pansements et découvrit trois plaies : l’une au niveau des côtes, les deux autres à l’épaule. La première balle était ressortie dans son dos, les autres étaient encore enfermées dans ses chairs. Il retira la dernière couche de gaze et du sang se fraya un chemin hors des plaies.

— Allongez-vous, ordonna-t-elle au blessé en lui désignant la table d’opération.

Il se contenta de s’asseoir péniblement sur le bord de la table, son pistolet à la main, l’index sur le pontet. Samantha se dirigea vers les étagères et réunit sur un plateau les instruments dont elle allait avoir besoin.

— Je vais devoir vous administrer un anesthésiant.

— Non, réagit-il entre deux hoquets de douleur. Pas de piqûre.

— Je ne peux tout de même pas…

Elle tendit un doigt vers les blessures.

— Je ne peux pas vous opérer sans anesthésie locale.

— Il faudra bien, répliqua-t-il avant de se murer dans le silence.

À l’évidence, il avait peur qu’elle l’endorme. Il lui faisait pourtant confiance avec un scalpel. Où était la logique ? Samantha Parish n’aurait eu aucun mal à le poignarder. En même temps, elle n’avait rien à y gagner. Quand bien même elle lui aurait sectionné une artère, il aurait disposé de trois bonnes minutes avant de perdre connaissance. Assez pour se servir de son arme, abattre Isobel ou elle, voire les deux.

Les blessures étaient vieilles de plusieurs jours. Il avait dû trouver une cachette crasseuse dans l’intervalle, en attendant de reprendre des forces.

— C’est vous ? C’est bien ça ? s’enquit-elle à voix basse de sorte que sa fille ne puisse l’entendre. Regan Banks ? Le fugitif qu’ils recherchent ?

Il ne répondit pas, se contentant d’observer de son regard glacé le scalpel qu’elle tenait à la main.

— Vous n’avez pas l’intention de nous laisser en vie, c’est ça ?

Cette fois encore, il ne répondit pas.
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Cinq semaines plus tard

Je dormais peu. Et quand je dormais, leurs noms tournaient en boucle dans ma tête à la façon d’un mantra. Lorsque j’étais particulièrement fatiguée, mes lèvres s’agitaient et il m’arrivait de me réveiller, tirée du sommeil par leur murmure.

Rachel Howes, Marissa Haydon, Ella Ramone, Rosetta Poelar.

Les victimes de Regan. Les vies innocentes qu’il avait prises en laissant leurs corps ravagés sur des bandes de sable isolées où des étrangers finiraient par les découvrir, horrifiés.

Sans oublier Caitlyn McBeal, cette jeune Américaine intelligente qui n’avait plus que la peau sur les os, ce qui ne l’avait pas empêchée d’échapper à Regan Banks en rampant hors de sa prison.

Samuel Blue. L’autre nom qui hantait mes nuits était celui de mon frère. La seule personne qui me restait au monde. Le seul individu qui ne m’abandonnerait jamais, ne me jugerait jamais.

Si je ne savais pas pourquoi Regan s’en était pris à mon frère, mon instinct me soufflait qu’il faisait une fixette sur lui. Regan, un gamin de banlieue placé dans des familles d’accueil comme moi, avait passé quinze ans en prison pour le meurtre brutal d’une jeune vétérinaire alors qu’il était âgé de dix-sept ans. Regan avait croisé la route de Rachel Howes un soir où elle travaillait tard dans le centre pour animaux qui l’employait. La jeune femme avait été la première victime de Regan et ce crime lui avait valu un long séjour derrière les barreaux. Peu après sa sortie de prison, on avait découvert sur les rives de la Georges River les corps mutilés de plusieurs jeunes femmes battues, étranglées et violées. J’avais voulu participer à l’enquête, mais on m’en avait empêchée et je n’avais pas tardé à comprendre les raisons de cet ostracisme : mes collègues avaient un suspect dans le collimateur, et il s’agissait de mon frère.

Je savais Sam innocent, mais j’étais bien la seule. À l’entendre, les preuves accablantes retrouvées chez lui avaient été placées là par quelqu’un d’autre. Tout en me battant pour obtenir la libération de Sam, j’avais réussi à convaincre deux amis de m’aider : Ted « Tox » Barnes et Edward Whittacker. À nous trois, nous avions identifié le véritable tueur de la Georges River. Ce dernier s’était donné pour mission de détruire la vie de mon frère. Tox avait bien failli perdre la vie en affrontant Regan. Quant à Whitt, il était passé à deux doigts de capturer l’assassin, mais ce dernier était parvenu à lui échapper avant de disparaître dans la nuit, grièvement blessé.

Au moment où j’étais convaincue que mon cauchemar se terminait enfin, que mon frère serait libéré dès que nous aurions pu arrêter Regan, le sort en décidait autrement. Mon frère avait trouvé la mort en prison, poignardé par un autre détenu, quelques heures à peine avant que je puisse lui rendre visite pour lui annoncer la bonne nouvelle.

Je restais désormais la seule à pouvoir m’exprimer en son nom, comme en celui des victimes de Regan, mais mon objectif restait inchangé. Je ne me contenterais pas de laver l’honneur de mon frère en obligeant Regan à reconnaître qu’il avait voulu faire porter le chapeau à Sam. Regan méritait la mort au nom des vies qu’il avait prises et il était de mon devoir de l’abattre.

Moi, l’inspectrice Harriet Blue.

Réveillée par un léger bruit, je me suis dressée sur le lit inconfortable dans lequel je dormais. Il m’a fallu quelques instants pour m’orienter. Cela faisait cinq semaines que j’errais de motel en motel, à la poursuite du bourreau de mon frère. Je l’avais cherché dans les cachettes habituelles des malfrats. J’avais écumé les camps de SDF où des armées de types recherchés par la police dissimulaient leurs traits à l’aide d’un sweat à capuche ou d’une couverture, réunis autour d’un feu de camp. J’avais exploré dans leurs moindres recoins les bars louches et les asiles de toxicos, fouillé les bordels de la ville de la cave au grenier. J’avais cherché Regan dans les antres de la pègre, attentive aux murmures de tous les dépravés dont je croisais la route, à l’écoute de toutes les rumeurs. Je n’avais pas réussi à lui mettre la main dessus, mais je refusais de m’avouer vaincue. Et si la police ne me poursuivait pas officiellement, mes collègues de Sydney n’étaient pas dupes de la manœuvre : j’avais disparu des radars pour mieux me venger de Regan, et je m’étais évanouie dans la nature de peur que les flics ne veuillent me dissuader de commettre l’irréparable, de mettre en péril ma carrière, ma vie, et ma liberté.

J’étais consciente de ce que j’encourais, mais il n’était pas question de leur laisser la main.

Assise dans mon lit, tous mes sens aiguisés par l’obscurité, j’ai brusquement senti le danger.
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La chambre, biscornue, dessinait un T au fût étroit, de sorte que le pied du lit touchait quasiment la commode. Au fond à gauche s’ouvrait un placard usé tandis que la salle de bains aux carreaux moisis lui faisait face à droite. L’unique fenêtre de la pièce donnait sur un parking débordant de voitures. J’avais laissé un interstice entre les rideaux de façon que le néon rouge du panneau lumineux COMPLET filtre à travers les voilages. Une ombre est passée devant la fenêtre et le grésillement d’une radio de police a rompu le silence de la nuit.

— Oui, Central, je crois bien qu’on l’a repérée. Préparez-vous à envoyer une voiture. Terminé.

Une patrouille de flics. J’ai entendu crisser leurs bottes en cuir. Des ombres ont obscurci l’interstice de lumière sous la porte. Deux flics et le propriétaire du motel, probablement. Mon sac à dos était prêt, comme d’habitude, et j’avais dormi tout habillée. Je me suis levée d’un bond et j’ai enfilé mes chaussures au moment où un poing s’abattait sur la porte.

— Harry, on sait que vous êtes là. Ouvrez !

J’ai passé la lanière du sac sur mon épaule et je me suis tapie dans un recoin, à côté du placard. À travers la porte ouverte de la salle de bains, j’apercevais la douche et les toilettes. Une clé s’est glissée dans la serrure.

— Harry ? m’a appelée l’un des flics. Pas de blague, d’accord ?

Il devait me connaître de réputation, car sa voix tremblait légèrement.
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Ils se sont comportés comme des idiots. Ils auraient dû appeler en renfort une voiture de patrouille, mais ils se sont pris pour des héros. Des cadors capables d’attraper cette panthère d’Harriet Blue et de la mettre en cage. Première erreur.

La suivante a été de pénétrer dans la chambre sans allumer la lumière, persuadés qu’ils auraient l’avantage dans le noir. Ils s’imaginaient sans doute me surprendre en petite culotte dans mon lit, à moitié endormie.

Je connaissais la disposition des lieux, contrairement à eux, et je m’étais préparée à ce genre d’intrusion. Je les ai entendus fouiller les tiroirs du sommier que j’avais laissés ouverts de façon à entraver leur avance. À la lueur rouge du néon, je les ai vus se séparer, comme je l’espérais. Le premier est monté sur le lit pendant que le second refermait péniblement les tiroirs. J’en ai profité pour lancer en direction de la salle de bains le mini-savon que j’avais pris la précaution de déposer sur la moquette devant le placard. Il a rebondi avec un bruit sec sur le couvercle des toilettes.

Le premier flic a sauté du lit et s’est rué dans la salle de bains. D’un bond, j’ai refermé la porte et enclenché le verrou intérieur que j’avais dévissé et remonté à l’extérieur, comme à chacune de mes étapes. C’était la première fois que j’avais l’occasion de tester mon piège, et il fonctionnait à merveille. J’ai souri dans le noir.

— Hé ! C’est quoi ce bordel ? a hurlé le malheureux.

Pendant qu’il tambourinait sur le battant, j’allais devoir affronter son collègue qui me bloquait la sortie.

— Pas de ça ! s’est-il écrié en tendant les bras pour m’attraper. Allez, Harry. Soyez raisonnable.

Je ne voulais aucun mal à ce jeune flic que je ne connaissais pas, mais j’avais besoin de conserver ma liberté pour régler son compte au tueur.

Le flic a reculé en direction de la porte. Pas question de le laisser ressortir de la chambre. J’ai sauté sur le lit et il s’est précipité avec l’intention de m’agripper les jambes. D’une roulade, j’ai atterri du côté opposé.

Il a enroulé son bras autour de mes épaules. J’ai voulu lui envoyer un coup de coude dans les côtes, sans succès, avant de m’appuyer des deux pieds contre le mur et de le repousser sur le matelas. Il m’a lâchée.

Quant au propriétaire du motel, un type trapu et velu posté devant la porte de la chambre, je suis passée en trombe à côté de lui avant de m’évanouir dans la nuit.
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Trevor Morris, installé derrière son bureau encombré, la tête dans les mains, examinait le rapport des deux agents de Lidcombe. Ces derniers avaient brièvement croisé la route d’Harriet Blue, son inspectrice en cavale, sans réussir à la coincer. C’était la première fois qu’elle était repérée en cinq semaines.

Harry, soupira-t-il intérieurement. Si tu savais à quel point je suis désolé…

Il aurait dû annoncer lui-même à la jeune femme la mort de son frère. Il avait toujours entretenu une relation privilégiée avec cette subordonnée imprévisible au tempérament de tête brûlée, découverte quinze ans plus tôt dans son club de boxe. La petite dernière de la brigade des Délits sexuels, la seule fille du service dotée du grade d’inspecteur. Morris avait accepté de devenir son entraîneur. Très vite, elle l’avait affectueusement appelé le Vieux, un surnom qui lui convenait car il la considérait un peu comme sa fille. Il s’était aperçu rapidement que si elle savait se défendre sur le ring, il allait devoir tempérer au quotidien la rage incontrôlée qui l’animait.

Sans surprise, la rage de Harry avait cette fois cédé la place à la soif de vengeance.

Morris fit pivoter son fauteuil et s’intéressa aux coupures de presse punaisées sur un panneau de liège derrière son bureau. Toutes traitaient de la fuite de Regan Banks.

« La police incapable d’arrêter Regan Banks, le tueur court toujours. »

« Deux nouvelles victimes. Tout indique que Regan Banks se porte bien. »

« Où est Harriet Blue ? L’inspectrice serait-elle de mèche avec le tueur ? »

Harry n’avait jamais trouvé grâce aux yeux du grand public, persuadé qu’elle était forcément au courant des crimes de son frère. Le procès de Sam Blue battait son plein lorsque Regan Banks était sorti du bois. Harry et les rares personnes qui la soutenaient affirmaient que Sam était victime d’un coup monté, persuadées de la culpabilité de Regan. Ce dernier avait tué une première fois lorsqu’il était adolescent, et voilà qu’une femme qui avait par miracle échappé à ses griffes racontait aux enquêteurs qu’elle avait entendu Regan prononcer le nom de Sam Blue. Celui-ci était-il innocent depuis le départ, ou bien le Tueur de la Georges River était-il un tandem d’assassins ? Autant de questions qui n’avaient pas de réponse 1.

— Quel bordel, marmonna Morris en secouant la tête.

Il se pencha vers un autre panneau en liège sur lequel étaient détaillés les crimes de Regan. Les photos de ses jolies victimes, leurs corps livides allongés sur des tables en inox à la morgue.

— Putain de bordel…

— Le terme n’est pas galvaudé, fit une voix dans son dos.

Le Vieux se retourna et découvrit Joseph Woods, l’adjoint du préfet de police, sur le seuil de la pièce, les boutons métalliques de sa veste jetant des éclats sous les néons.

Le Vieux se leva en lissant machinalement sa cravate. Des perles de transpiration se formèrent sur sa poitrine. Avant même qu’il ait pu saluer son supérieur, celui-ci enchaîna :

— Prenez vos affaires. Veuillez me laisser la place, Morris. Je prends le relais.





1. Lire Plus jamais et Pile ou face (L’Archipel, 2019 et 2020). (Toutes les notes sont du traducteur.)
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Le Vieux poussa un soupir interminable.

— Je compte transformer cette pièce en QG pour l’enquête Banks, poursuivit Woods. Commençons par avertir vos hommes.

— Monsieur le préfet adjoint, finit par déclarer le Vieux. Cette enquête m’a été confiée, vous n’avez aucun droit de me la retirer sans l’approbation de…

— Je dispose de toutes les autorisations nécessaires, Morris, le coupa Woods en tapotant l’épaule du Vieux avec raideur. Je ne doute pas que vous ayez fait de votre mieux. Mais toute cette histoire n’est pas seulement un bordel, précisa-t-il en désignant les panneaux de liège. C’est un putain de désastre. Il est grand temps pour vous de passer la main à quelqu’un d’expérimenté.

Le Vieux écarquilla des yeux.

— Joe, vous savez bien que nous n’avons jamais…

— Nous sommes en présence d’un dangereux tueur, avec huit victimes à la clé, aboya Woods en s’appuyant des deux mains sur le plateau du bureau. Nous avons une flic en cavale qui refuse de se rendre et un de ses collègues, qui menait aussi sa petite enquête de son côté, dans le coma. Excusez du peu.

— L’inspecteur Barnes est sorti du coma, se défendit le Vieux. Et jamais il n’a…

— N’essayez pas de le défendre, Morris. Tox Barnes est un cinglé de première, et ce n’est pas une nouveauté. Il comptait s’amuser un peu avec Regan avant de nous le livrer sur un plateau et de passer pour un héros. Il a bien failli le payer de sa vie. Eh bien, vous voulez que je vous dise ? Ce n’est pas comme ça qu’on procède dans ce boulot. On ne s’approprie pas une enquête pour gratifier son ego. J’ai l’intention de m’assurer que cette Harriet Blue n’imite pas l’exemple de Barnes et que son nom n’aille pas allonger la liste des victimes.

Les deux hommes s’affrontèrent du regard. Ils avaient fait partie de la même promotion à l’école de police, trois décennies plus tôt. Le caractère opportuniste de Woods lui avait valu de se hisser au rang de préfet adjoint alors que Morris se contentait du grade de commissaire divisionnaire.

Woods forçait volontiers la main de ses subordonnés. En parole et en action. Seul son avancement lui importait. Grand, une carrure de bélier, il fonçait dans le tas et prenait le relais chaque fois qu’il pouvait en tirer un minimum de publicité.

Le Vieux ressentit une douleur au niveau de la poitrine et une vague d’angoisse l’envahit.

— L’inspectrice Blue refuse de regagner son poste, poursuivit Woods. Non seulement c’est inacceptable d’un point de vue professionnel, mais je trouve ça personnellement très louche.

— Elle n’est pas en cheville avec Banks, si c’est ce que vous sous-entendez.

— Dans ce cas, pourquoi s’est-elle enfuie ?

Morris ne répondit pas.

— Je vais vous le dire, moi. Parce qu’elle veut sa peau, reprit Woods. Si elle n’est pas de mèche avec lui, c’est qu’elle a l’intention de le tuer. Ce qui relève du meurtre avec préméditation. Il est essentiel de lui mettre la main dessus au plus vite si nous voulons sauver Banks et comprendre quel rôle Blue a joué dans toute cette histoire. Il est hors de question de protéger une justicière, Morris. J’exige qu’on la retrouve et qu’on l’arrête.

— C’est une grave erreur, rétorqua le Vieux en secouant la tête. On n’arrivera à rien avec elle par la force. Elle se défendra, Joe. J’en ai la certitude. Si vous vous en prenez à elle, ne vous étonnez pas qu’il y ait du dégât. Je me suis efforcé d’entrer en contact avec elle pour la raisonner. Deux de mes gars l’ont repérée la nuit dernière. Au lieu de m’appeler comme prévu, ils ont préféré forcer la porte de sa chambre. Ils ont eu de la chance de s’en tirer indemnes.

— Raison de plus pour l’arrêter.

— Non, dit Morris. Je refuse de lancer un mandat d’arrêt contre elle sans raison valable.

Il haussa les épaules.

— Elle n’a rien à se reprocher. Elle n’était ni la complice de son frère, ni celle de Banks. Elle figure officiellement sur la liste des personnes disparues et nous avons tout lieu de craindre pour sa vie. Rien d’autre.

— Ce n’est pas de votre ressort, rétorqua Woods. Vous n’êtes plus en charge de cette enquête.

Le Vieux fit la grimace.

— Je compte offrir une récompense, décida-t-il sans crier gare.

Woods posa sur lui un regard perplexe.

— J’ai cent mille dollars sur mon compte épargne, enchaîna le Vieux. Si vous continuez d’affirmer aux médias qu’elle a disparu et que le service s’inquiète pour elle, je suis prêt à verser cet argent en échange de renseignements sur sa cachette.

— C’est complètement ridicule.

— Je peux vous assurer que vous la retrouverez plus vite de cette façon. Si les gens pensent qu’elle est dangereuse, ils voudront la pourchasser eux-mêmes, alors que s’ils sont persuadés qu’elle est flic, ils la retrouveront pour nous. Surtout s’il y a de l’argent à la clé.

Woods toisa son interlocuteur.

— Je suis disposé à vous confier les rênes de l’enquête, reprit le Vieux en levant les mains en signe de reddition. Mais je vous demande de ne pas lancer de mandat d’arrêt contre Harry. Elle ne mérite pas ça.

Woods poussa un grognement dubitatif.

— On verra bien ce qu’elle mérite le jour où on la coincera.
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L’inspecteur Edward Whittacker faillit arriver en retard à la réunion de service, c’est tout juste s’il prit le temps de s’arrêter devant le miroir ornant la porte de la salle de conférences afin de glisser dans son pantalon le pan de chemise qui dépassait. Lui qui se piquait d’être toujours à l’heure en avait des picotements à la gorge. Il poussa le battant et se dirigea d’une démarche raide vers le fond de la salle en essayant de fuir les regards de ses collègues. Il se laissa tomber sur une chaise et l’inspecteur de la Criminelle assis devant lui se retourna.

— Comment va Barnes ? En forme ?

Whitt se sentit rougir. Ted « Tox » Barnes, l’inspecteur avec lequel il formait un binôme officieux, était détesté de tous au sein de la police de Sydney. L’affrontement avec Regan qui avait failli lui coûter la vie n’avait attristé quasiment personne. Whitt le savait déjà, la haine que vouaient ses collègues à Tox, comme à son ancienne coéquipière Harriet Blue, ne l’épargnerait pas longtemps.

— L’inspecteur Barnes se remet bien, répondit Whitt d’une voix neutre. Il ne reçoit pas encore de visites, mais les médecins me disent qu’il sera sur pied dans une quinzaine de jours.

Le jeune flic poussa un soupir à fendre l’âme.

— Le dicton a raison, ce sont toujours les meilleurs qui partent les premiers.

Des ricanements fusèrent des chaises voisines.

L’un des chefs de service entama la réunion en faisant le point sur l’enquête consacrée à Banks. Divers témoins affirmant l’avoir vu un peu partout, il allait falloir vérifier chacune de ces pistes, même s’il était clair que la plupart des alertes concernées émanaient de femmes âgées ayant cru entendre du bruit dans leur jardin. On comptait bien une poignée d’appels signalant la présence d’un géant chauve d’allure louche, mais en provenance de lieux éloignés les uns des autres, ce qui n’était guère prometteur. Tout indiquait que Regan, à l’image de Harry, se terrait dans une cachette quelconque depuis ses derniers crimes en date : le meurtre abject d’une mère et de sa fillette de onze ans dans une clinique de chirurgie esthétique.

Whitt sortit de son sac le dossier consacré à ce double meurtre. L’enveloppe contenait des photos de la scène de crime. Le sang retrouvé dans la salle d’opération appartenait essentiellement à Samantha et Isobel Parish, mais plusieurs traces correspondaient à l’ADN de Regan Banks. L’enquête avait démontré que ce dernier avait commencé par enlever la mère et la fille avant de contraindre la chirurgienne à soigner les blessures reçues lors de la fusillade qui l’avait opposé à la police.

Whitt se trouvait sur place au moment des faits, il avait entendu Regan crier lorsqu’il avait été blessé. Whitt s’en voulait toujours. S’il avait été plus rapide, plus malin et mieux préparé, sans doute aurait-il pu abattre le tueur avant qu’il ne s’échappe. Avant qu’il ne tue la chirurgienne et sa fille.

Whitt feuilleta rapidement les photos des corps. La mère recroquevillée dans un coin de la salle d’opération, la gorge tranchée. La fillette dans son justaucorps, les bras écartés et la tête tordue de façon anormale. Dans un cas comme dans l’autre, la mort avait été aussi rapide que brutale. Whitt se demanda si le Dr Parish se doutait du sort qui l’attendait lorsqu’elle avait soigné Banks. Tout indiquait que la mère et la fille avaient résisté avec l’énergie du désespoir, à en juger par l’état dans lequel se trouvait le bloc opératoire. Les victimes étaient mortes à deux endroits différents, la fillette ayant trouvé le moyen de s’enfuir jusqu’au hall d’entrée et de décrocher le téléphone de l’accueil. Elle n’avait malheureusement pas eu le temps d’appeler police secours.

Whitt examina longuement les clichés de la balle que le Dr Parish avait extraite du corps de Regan, les photos des restes de fils de suture tombés par terre lorsque la table d’opération avait été retournée. Samantha Parish, au prix de sa vie et de celle de sa fille, avait remis en état une véritable machine à tuer.

Restait à savoir combien de noms viendraient rejoindre la liste des victimes avant que la machine à tuer soit définitivement mise hors d’état de nuire.
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La réunion achevée, Whitt regagna, un café à la main, son box dans la grande salle de la Criminelle. Un box qu’il avait attendu pendant plusieurs semaines avant que ne finisse par arriver son ordre définitif de mutation en provenance de Perth. Dans l’intervalle, il s’était contenté de travailler depuis sa voiture, parfois dans des salles de réunion inoccupées.

Un petit groupe de ses collègues observait avec intérêt la grande baie vitrée du bureau de leur chef.

Whitt se tourna à son tour vers le bureau, intrigué.

— C’est lui, fit un inspecteur en posant une fesse sur la table de Whitt, les bras croisés. Big Joe Woods.

— Le type qui a réussi à coffrer l’assassin d’Elizabeth Crassbord ?

— Ainsi que Reece Smart, le Tueur des Campagnes, ajouta un autre inspecteur en hochant la tête. Un champion de l’esbroufe. Il attend que le gros du boulot soit terminé pour se mettre en avant et multiplier les clins d’œil aux médias. Il va devoir montrer de quoi il est capable. Tu connais l’histoire de sa fille ?

Whitt fouilla ses affaires, à la recherche du dossier qu’il avait posé sur sa table avant d’aller se chercher un café. Il se redressa et se tourna vers ses collègues, toujours occupés à surveiller le bureau du chef.

— Quelqu’un aurait-il pris… ?

Les inspecteurs lui adressèrent des sourires amusés et Whitt poussa un soupir. Il suffisait d’être associé à Tox Barnes pour devenir la cible de brimades et de farces diverses, une tradition qui remontait à l’entrée de Barnes dans la police. Tox venait de recevoir son badge lorsque les premières rumeurs avaient couru au sujet des crimes dont avait été marquée son enfance. En réalité, la mère et son fils qu’on accusait Tox d’avoir tués avaient trouvé la mort dans un accident tragique. Cela n’avait pas empêché ses collègues de dénoncer la présence d’un tueur parmi eux. Depuis, ils multipliaient les représailles contre ceux qui s’alliaient à l’inspecteur Barnes. L’intéressé aurait aisément pu tordre le cou aux rumeurs, mais il n’était pas l’individu le plus sociable de la planète. Il préférait travailler seul et sa réputation sulfureuse, même si elle n’était pas méritée, suffisait à éloigner les autres.

Tox avait beau se trouver au fond d’un lit d’hôpital, Whitt était mis au ban du service par ses collègues au prétexte qu’il s’était lié à la bête noire du service.

— Ça vous amuse vraiment ? C’est le seul exemplaire complet du dossier dont je disposais, se plaignit-il.

— Dans ce cas, répliqua le collègue qui lui faisait face, on sait déjà à quoi tu vas passer ta matinée.

Cette farce du meilleur goût obligerait Whitt à se rendre aux « oubliettes », le service des archives perdu au sous-sol du bâtiment, afin de se constituer un nouveau dossier. Il se dirigea vers la kitchenette et versa son gobelet de café dans l’évier sans y avoir touché, sachant déjà que ses collègues y glisseraient une substance quelconque pendant son absence.

Il emprunta le vieil ascenseur brinquebalant jusqu’au premier sous-sol, traversa le garage réservé aux voitures de police et monta dans le second ascenseur permettant d’accéder au niveau inférieur. Le service des archives avait élu domicile à côté de l’arsenal et présentait l’avantage de fournir à la hiérarchie un refuge sombre, froid et humide où envoyer en pénitence les mauvais éléments. Les flics coupables d’une incartade étaient relégués aux archives où ils avaient tout le loisir de s’étioler en noircissant de la paperasse, ou bien à l’arsenal où ils trouvaient le temps de réfléchir à leurs erreurs passées en nettoyant les armes de service.

Whitt connaissait le pénitent du moment aux archives, un jeune flic nommé Karmichael qui avait été filmé, en uniforme, en train de danser de façon lascive avec des jeunes femmes dans une boîte de Kings Cross. Les images de l’agent Karmichael s’étaient retrouvées sur YouTube où elles n’avaient pas manqué d’attirer l’attention de ses supérieurs. Les archives abritaient également une proscrite, la lieutenante Mia Fables. La cinquantaine bien tassée, de nature caractérielle, l’intéressée s’était péniblement hissée jusqu’au rang d’inspecteur au terme de décennies d’enquêtes bâclées.

Whitt sortit de l’ascenseur et poussa la porte d’un couloir interminable.

Il tiqua en se retrouvant brusquement dans l’obscurité.
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Whitt se figea à l’entrée du couloir en retenant le lourd battant. Il crut se souvenir que l’électricité du second sous-sol fonctionnait mal.

— Il y a quelqu’un ?

Il s’étonna qu’aucune réponse ne lui parvienne. Karmichael et Fables ne travaillaient pourtant pas dans le noir… Ou alors la porte située à l’autre extrémité du corridor était fermée. Whitt lâcha le battant et se retrouva dans l’obscurité la plus complète. Le bruit de ses semelles sur le sol de béton lui martela les tympans.

Une légère odeur de poudre lui monta aux narines, différente de celle, plus marquée, qui régnait habituellement dans l’arsenal. Whitt sentit les poils de sa nuque se hérisser et s’immobilisa en cherchant machinalement des doigts la crosse de son arme de service dans son étui d’épaule.

— Holà ?

Pas de réponse. Il n’aurait pas été surpris que ses collègues cherchent à l’effrayer en le plongeant dans le noir. Il se racla la gorge pour se donner du courage.

— Il y a quelqu’un ?

Rien. Il longea le couloir à tâtons, trouva avec soulagement la porte opposée et l’ouvrit. Il voulut jeter un coup d’œil par-dessus son épaule afin de chasser l’impression persistante qu’il n’était pas seul, que quelqu’un d’autre se dissimulait au fond du couloir.

Il n’eut pas l’occasion de se retourner.

À cause du sang.
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Une seule tache de sang, mais de grande taille, qui dessinait un cercle rouge vif à la lumière des néons.

Whitt se retourna. Le couloir était désert. Il s’accroupit afin d’examiner la tache qu’il trouva encore humide. Il sortit son arme, évitant cette fois d’appeler.

Il s’agissait d’une tache de sang solitaire, mais Whitt éprouva un certain malaise, poursuivi par l’impression désagréable ressentie quelques instants plus tôt dans le couloir tout noir.

Il continua son chemin jusqu’à l’embranchement, délaissa le corridor conduisant à l’arsenal sur sa droite et tourna à gauche. Il s’apprêtait à tourner la poignée de la porte des archives lorsqu’il remarqua la présence d’une autre tache de sang sur le sol.

Un gémissement lui parvint, étouffé par l’épaisseur du battant.

Il ouvrit la porte à la volée et constata que l’espace d’accueil, séparé de la réserve par un grillage, était vide. En se penchant, il aperçut deux jambes derrière un classeur.

— Karmichael ?

Cette fois, ce n’était plus quelques gouttes de sang, mais une mare sombre qui maculait le sol bétonné. Il secoua la porte à barreaux permettant d’accéder à la réserve. Elle était verrouillée. Mia Fables aurait dû se trouver là, elle aussi. Il se hissa sur le comptoir, se glissa à travers l’interstice séparant le grillage du plafond et faillit retomber de l’autre côté sur le corps de Karmichael.

— Oh putain ! murmura-t-il en posant instinctivement les mains sur la poitrine de son collègue afin d’empêcher le sang de s’échapper des deux plaies béantes qui s’y trouvaient. Oh putain !

Le jeune agent avait été touché par trois balles, deux à la poitrine, et une autre au niveau du cou, mais il était toujours en vie. Il voulut parler et remua les lèvres, à la façon d’un poisson se débattant sur la rive. Whitt enfonça le bouton d’urgence situé sous le comptoir, en direction duquel Karmichael avait rampé dans l’espoir de l’atteindre. Une sonnerie aiguë vrilla l’air.

— Je reviens, déclara Whitt au mourant. Je reviens tout de suite, promis.

Il récupéra son arme sur le comptoir où il l’avait posée et traversa la réserve au pas de course. La lieutenante Fables gisait sur le flanc, au pied de la dernière rangée de rayonnages, des feuilles éparpillées autour d’elle, la bouche ouverte sur un cri de douleur muet. Whitt comprit immédiatement qu’elle était morte, même à distance.

Il fouilla les rangées l’une après l’autre, le pistolet en avant. Personne. Il entendit un bruit de course et des cris, signalant l’arrivée de ses collègues.

— J’arrive ! cria-t-il en retournant auprès du jeune flic. C’est bon, Karmichael. Je suis…

Le jeune agent était mort. Le sang qui s’échappait un peu plus tôt de sa blessure à la gorge s’était tari. Whitt se releva, le liquide rouge qui maculait ses doigts dégoulinait le long de son arme de service avant de dessiner des taches sur le sol. Le contenu d’un tiroir renversé était répandu un peu plus loin. Whitt s’approcha du classeur concerné, identifié à l’aide d’une étiquette.

PERSONNEL : A – F

Tout en veillant à ne pas déranger les feuilles éparpillées près du cadavre de son collègue, il déchiffra comme dans un rêve les noms imprimés sur les dossiers. Brummer, Brown, Blake, Billett, Benson…

Il sut d’emblée lequel manquait à l’appel.
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